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LE C O U R R I E R C A N A D I E N 

ST-JÉRÔME JEUDI, LE 3 NOVEMBRE. 

A U P U B L I C . 

M. J . Corbei l , a g e n t d 'assu­

ré : ces, de S t - J é r ô m e , e t M. T . 

S y i v e s t r e , m a r c h a n d de J o l i e t t e 

s o n t les seuls a g e n t s autor isés 

à u r e n d r e des a b o n n e m e n t s e t 

à faire la collection pouf le 

Courrier Canadien. 

Nous espérons que l 'on fera 

bon accueil à ces mess ieurs . 

Les p e r s o n n e s q u i n e pour­

r a i e n t voi r les agen t s ci-dessus 

e t qu i d é s i r e n t s ' abonner à 

n o i r e j o u r n a l sont pr iés de 

s 'adresser à n o t r e bureau , r u e 

St -Gaorges , S t - J é r ô m e , ou p a r 

écr i t à l 'adresse s u i v a n t e : 

; I L E COURRIER CANADIEN," 

Boî te B . P . 1 5 4 , S t - J é r ô m e , 

P . Q . 

Not re J o u r n a l . 

SON PROGRAMME. 

Mous ne nous sommes pas fait 
illusion sur les difficultés qui en­
tourent la fondation d'un jou rna l , 
mais nous n'avons pas hésité cepen­
dant à publier Le Courrier Canadien, 
cet tains qu ' i l recevra dans tous les 
foyers l'accueil le plus généreux et 
le plus sympathique. En effet le 

n qu'ii porte et le programme 
qu ' i l exécutera fidèlement doivent 
nous bercer de cette espérance. 

Nous avons donné à notre feuille 
le de Courrier Canadien parée que 
notre journal, ne sera pas un journa l 
pa remen t local, mais bien une 
revue générale des principaux évé 
ncments canadiens, etc. 

Le Courrier Canadien évitera scru­
puleusement de descendre dans 
l'arène politique. Nous consacre­
rons notre temps à traiter d'utiles L 
Questions de commet ce, d ' industr ie ,?, 
d'éducation, etc. 

Tout canadien-français qui a du 
cœur, tout cathol ique digne de ce 
nom, a un devoir sacré à rempl i r en 
ce m o m e n t : celui de veiller à la 
conservation de sa langue , ôe «a 
religion et de ses inst i tut ions. L« 
Courrier Canadien ne manque ra pas 
à son devoir et combattra de toutes, 
ses forces nos fanatiques eunemis 
qui unis en phalanges compactes-, 
travaillent opiniâtrement, sans trêve 
ni repos, à la destruct ion de nos 
prérogatives les plus sacrées. 

Nous laisserons donc de côté les 
mesquines questions politiques pour 
travailler plus soigneusement à la 
défense trois fois sacrée de notre 
belle langue et de notre divine 
religion. 

Afin de rendre notre j ou rna l aussi 
intéressant que possible, nous nous 
sommes assuré le concours- de plu­
sieurs collaborateurs distingués, 
entr 'autres , MM. Jos. Marr.han. RT-
rédacteur du Guide du Peuple, E. A. 
D é r o c h e s , etc. 

Nous avons a u s d nommé dans un 
grand nombre de localités, des cor­
respondants spéciaux qu i nous 
feront parvenir , chaque semaine,' 
des notes pleines d 'actuali té . 

Nous saisissons l'occasion pour 
remercier nos annonceurs qui , par 
l 'encouragement qu'ils nous don­
nent, assurent l'existence de notre 
journa l . 

NA RÉDACTION. 

Bienvenue . 

Nou« applaudiisons à la-naissance 
du Courrier Canadien. 

Le programme d ' indépendance 
qu'il affiche bien haut et les effoits 
qu 'y apportera son directeur en 
feront un journa l essentiellement de 
famille, tën effet, le besoin d 'une 
telle feuille se faisait sentir depuis 
longtemps, et nous nous demandons 
comment il fait qu 'une telle 
lacune n'ait pas été comblée plus 
tôt dans une ville de l 'importance 
de St-Jérôme. 

Mais giâce à l'esprit- d ' init iative 
de M. Robillard que rien n'a pu 
rebuter, pas même les inepties du 
journa l d'en face, chaque père de 
famille au ra maintenant le plaisir 
de lire, le. soir au coin dn fen, un 
journal essentiellement catholique 
et instructif. 

Aucun effort ne sera négligé pour 
le rendre digne de la Heine du 
Nord. 

Les questions d 'éducat ion, de 
commerce et de l i t téreture y seront 
traitées avec un soin tout particulier. 

L, Aussi je me fais l'écho de tout Su. 
' J é rôme pour souhaiter longue vie 
ét prospérité à ce nouveau champion 

du la cause canadienne-française 
qui , à l 'heure présente, a si grand 
besoin de tous ses combattants, 
, Les contribuables auront désor­

mais u n allié de plus pour défendre 
leur» intérêts auprès du conseil 4e 
ville et St-Jérôme n 'aura qu ' à se 
féliciter de cette nouvel le améliora» 
tion. 

U N HOMME DB PROFESSION. 

S é a n c e d u C o n s e i l M u n i o i p a l d e 

l a V i l l e d e S t - J e r o m e , t e n u e au 

P a l a i s d e J u s t i o e l e 3 1 O c t o b r e 

1 8 9 2 . 

Etaient présents : 

Son H o n n e u r le Maire et Messieurs 
les conseiller» Leclair, R h é a u m e , 
Vézina el Scott. 

Lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. Adopté. A 

Proposé par M. Scott, secondé DAR 
M. Vézina, que le conseil offre ses 
plus sincères condoléances à la 
famille Rolland à l'occasion de la 
mort de Madame J. B . Rolland, de 
Montréal, mère de M. S. J . B . Rol­
land, conseiller. 

Le conseil s 'ajourne à jeudi, le 3 
novembre. 

Son .Honneur 1° Maire se lève 
alors et prie l 'assemblée de bien 
vouloir assister en aussi grand 
nombre que possible à la séance de 
jeudi , car dit il, j 'ai beaucoup d'ex­
plications à donner concernant la 
consolidation de la dette et l 'em­
prunt de la Gie Industr ie l le . 

C O B B Ï ; § P O S D A I S C E 

St-Jérôme, 3 nov. 1892. 

M. le Rédacteur, 

Un petit j ou rna l vient de paraître 
sous le nom de Bulletin, sans nul 
autre but que de plaider la cause du 
prêt de $15,000 que la Cie Indus­
trielle d e m a n d e : à ia municipalité 
de la ville de St-Jérôme. D'après le 
Bulletin les grands ennemis du pro 
grès son t /MM. Leclair, R b é a u m e , 
Vézina et les rentiers, parce qu' i l ne 
trouvent pus suffisante la valeur de 
la manufacture que la Cie offre pour 
garant ie . 

Voyons si ces gens-là ont raison. 
Le Bulletin ne nomme pas la pei-
sonne qui a offert $12,000 pour la 
propriété de la Cie Industriel le. E h ! 
bien, cet acheteur , c'est M. Craig, 
ex-gérant de la dite compagnie. 
J 'a joutera i , de plus, qu ' i l n'a offert 
que $11,000 et que cet offre n'a pas 
été pris en considération parc qun 
l 'acheteur ' en question n'avau atjS 
cune garant ie à offrir. Eut'-tl même 
donné des garant ies suffisantes,cette 

somme serait de trois ou quat re mille 
piastres au-dessous du prêt, sans 
compter les frais du shévif, elc. Les 
conseillers et les rentiers qui sont 
contre le prêt ont donc raison el ne | 
méritent aucun b lâme. 

Le Bulletin nous dit que les- plus 
riches des act ionnaires veulent F® 
porter cautions pour le montant du 
$9,300. Pas un conseiller ne s 'oppo­
sera à cela s'ils veulent m porter 
cautions solidairement les uns pour 
les autres , le règlement devant se 
faire au conseil de comté-; l 'acte de 
caut ionnement étant accepté par le 
Piéfet , nous serons certains qu' i l 
sera bien fait. On dit que M. Leclair 
est contre le prêt, cela est faux. Il 
n 'avait qu ' à citer l 'article 480 du 
Code Municipal .jui dit que le con­
seil peut aider pour l 'établissement 
de manufactures, mais non pas aider 
à leur soutien. Les rent iers et M 

* 

Lcc'iah bdveiTi cela mais ils lie veil­
lent pas en tenir compte. Ils a iment 
tous le progrès et sont prêts à tendre 
la main à ceux qui de bonne foi, 
travaillent pour la prospérité do 
notre belle petite ville de St-Jérôme. 

Je dois citer deux hommes qui 
ont intérêt à ce que le prêt soit 
accordé, étant actionnaires l 'un pour 
8100 et l 'autre pour $500, et qui , 
cependant, faisant passer l ' intérêt 
général avant l 'intérêt particulier^ 
sont opposés au dit prêt. Ce sont 
messieurs P . L. Y. Vézina et Fran­
çois Vil leneuve. 

Honneur à ces messieurs. 
• -- • là séliMnb, li'iâà rj( ) 

Un R e n t i e r . 

Notes Commerciales. 

M. J. B. Gagnon, marchand de 
chaussures , a l ' honneur d'informer 
le public qu'il fait les chaussures à 
oidre et dans les derniers goûts. 
Réparages faits à très bon marché . 
Quinze ans d'expérience dans les 
grandes villes. 

Voulez -vous u*-li«ti>r a bon maiv 
. '.n'mi '•>•> .KDKTIBi} jii/ni T/T; 3TJI.n; J 
ché toutes sor tes de marchandises 
sèches, allez voir Maie Thomas De-
sorineaux. 

Elle se charge aussi de réparer 
toutes sortes de Pelleteries à des 
-envi i)iru,iii^iorj>(<«iTiOi sriî*sfeonnoi 
prix ti es réduits. . 

En foule! en foule! à sou maga­
sin. 

M. Jo.s. N . ; i/-e-.;jurdins vient de 
recevoir un assort iment considé­
rable de ferblanteries de foutes 
sortes. Une visite est respectueuse­
ment sollicitée. 

Voulez-vous acheter du bon beur­
re frais,de bonnes pommes fameuses, 
des bonbons de toutes sortes, du 
sucre du pays, des légumes, de la 
plume de poule et d*Oie, ate., à ben 
marché , allez voir M . F r s . X . Aubin 
qui tient un restaurant tout près du 
marché-. Il portera Iqh effets à domi­
cile sans cha rge extra. 

M. Elie Thér ien , médecin vétéri­
naire, informe le public qu ' i l pré­
pare lu i -même une poudre de con­
dition de première qualité. 

A vendre chez tous les épiciers. 

_ 
S.mi Mantha, hôtelier, tient 

une maison de pansion de première 
classe sur la rue Labelle, St-Jérôme. 
Prix modérés. : 

| | e manquer pas d 'al ler le voir. 

M. J. E. AUard, barbier-coiffeur, 
près du pont de fer de St -Jérôme, a 
l ' honneur d'informer le public qu ' i l 
charge 10c. pour une coupe de che­
veux, excepté le samedi. Per ruques , 
coites et toupets faits à ordre. 

Allez le voir et vous serez satis­
faits. 

M. J. T. Boivin, orfèvre, a tou­
jours en mains u n assort iment 
complet de mont res de prix, pipes 
de. toutes sortes, verres pour pres­
bytes, anneaux de mariage et de 
fiançailles, articles de fantaisie et 
jouets, etc., etc. 

M. Boivin exécute les réparations 
a ver garanti»» spéciale. Il est aussi 
agent de loteries. 

M. L. Goiiiaut vient de recevoir 
lin assortiment complet d'étoffes à 
manteaux et à robes. Taillage gra­
tuit. , 

M. Patrick urii i i ; ; , épicier, é tabl i 
depuis peu, piès du marché de St-
Jérôme, vient de recevoir un très 
bel assortiment de vaisselle de toute 
soi LE, ainsi qu ' une grande quant i té 
de mardhaudises qu ' i l vendra à des 
prix réduits. Une visite à son ma­
gasin vous convaincra de ce fait. 

ON D E M A N D E un bon jeune 
bomme pour apprendre le métier de 
barbier. S'adresser immédiatement 
à Jos. E. Allard, barbier, près du 
pont de fèi'j St .Jé-'ètne. 



L E C O U R R I E R C A N A D I E N 

Empoisonnée avec du Vert de Paris* 

Nellie Pol ter , épouse d 'Eugène 
Obersty, du No 86 rue Chennevil le , 
Montréal, s'est suicidée lundi der­
nier, le 31 octobre, en prenant une 
bonne dose de vert de Par is . Elle 
était séparée de son mar i depuis 
cinq semaines. Le coroner Jones a 
tenu une enquête et le verdict sui­
vant fut r e n d u : " S u i c i d e dans un 
moment d 'al iénation mentale causée 
par l 'abus des boissons alcooliques." 

MORT SUBITE A 8T-JEROME 

Une femme trouvée morte dam un 
champ, 

Mad. Eléonore Longpré, âgée de 
15 ans , épouse de M. Albert Barce lo 
parti pour les Etats-Unis il y a une 
Irentaina d ' a înées , demeurai t seule 
à un mille de la ville de St-Jérôrae 
dans une maison appa' tenant à M. 
Félix Dagenais , cul t ivateur de cette 
paroisse. 

Jeudi dernier , le 27 Octobre, el le 
parti* p s m aller rendre visite à l 'un 
de ses neveux, M. P ie r re Lauzon, 
qui demeurai t à une quaran ta ine 
d 'arpents , 

Lundi , le 30, les voisina, n ' a y a n t 
pas TU Mad. Barcelo depuis 4 jours , 
commencèrent à être inquiets et l 'un 
d 'ou i , M. Stanislas Huot , résolut 
d'aller chez M. Lauzou afin d'éclair-
cir le mystère. En passant dans u n 
champ, îl aperçut Mad. Barcelo au 
pied d'un arbre : elle était morte 
d 'une maladie de ccaur dont elle se 
frappée depuis longtemps 

Nous recommandons à nos le­

cteurs l 'art icle suivant écrit par le 

Révérend Père Beaudry , directeur 

du Collège Joliette. C'est une digne 

réponse aux criailieries d ' une cer­

taine presse. 

N o s Collèges 

J e me demande ce qu ' i l faut faire 
pour détruire les fausses accusations 
portée» contre les collèges classiques 
par plusieurs jou rnaux et revues qu i 
se disent animés du plus pur zèle 
envers les intérêts de leur pays . Il 
y a tant de lecîeurs qui at tachent 
trop d ' importance aux articles de 
journaux , qui sont portés à ajouter 
foi à ce qu'ils lisent sans juge r par 
eux-mêmes de la véracité des faits 
qu 'on leur donne comme exacts 1 

C'est chose très facile que de por­
ter une accusation, surtout quand 
on espère qu 'e l le ne sera pas vrai­
semblablement relevée, comme il 
arrive presque toujours quand on 
s'attaque au clergé. 

Dans le cas présent, n'est-ce pas 
un devoir impérieux, pressant même 
pour les supérieurs de collèges de 
repousser vigoureusement les accu­
sations malveillantes portées contre 
ies maisons qu'ils dirigent, accusa­
tions qui peuvent avoir les consé­
quences les plus désastreuses pour 
la cause de l'éducation ? N'est-ce 
pas faire preuve de patriotisme que 
de défendre les institutions qui ont 
l'ait jusqu' ici la gloire du pays ? On 
a toujours at t r ibué, et avec raison, 
au clergé, la gloire d'avoir fait le 
Canada ce qu'i l est : un pays de foi 
vive,de m œ u r s sévères, de science 
éclairée, Les premiers évoques du 
»ays jusqu ' à «eux qui sont aujour­
d'hui à sa tête, de concert avec des 

plua prat iques, plus adoptés aux be­
soins actuels de ia société 

On y enseigne les sciences dont 
on suggère l ' introduction dans les 
collèges. La s ténographie , la clavi-
graphie, l 'hygiène, l 'économie poli­
t ique, y ont une place d 'honneur . 
L'anglais, l 'a r i thmétique clans toute 
ses parties, la tenue des livres, la 
call igraphie occupent une large part 
d'ans la distr ibution du teasç& 

Avec cela on fait encore des re­
proches aux collèges de ne pas don­
ner une instruction politique. Vou-
draic-on faire disparaî tre de l'ensei­
gnement le latin, le grec, base des 
fortes études 7 Les loges maçonni­
ques françaises ont essayé de faire 
é l iminer ces langues du programme 
des études classiques, mais le gou­
vernement s'y est complètement re­
fusé, et avec raison, car il n 'y a rien 
de sérieux dan3 les études, si on en 
ret ranche ie latin et lo grec, et 
qu'on est convenu d'appeler non 
pratiques. 

i On écrit que les élèves, à la sortie 
des collèges, ne savent r ien, ou à 
peu près. C'est un moins un avan­
cé exagéré, sinon coin platement 
faux. Espère-l-on faire d 'un jeune 
h o m m e qui quitte ies bancs du Col­
lège, un iégis'e consommé, un pro­
fesseur émér i té? Allez donc exami­
ner les élèves qui ont fait des études 
hors du pays, Y trouverez-vous des 
jeunes gens d 'une capacité distin­
guée pouvant résoudre dejsuite tou­
tes les difficultés ? Beux jeunes gens 
d'un collège sont allés con t inuer 
leurs études, l 'un aux Etats-Unis, 
l 'autre au hau t Canada. Ces deux 
jeunes gens n 'avaient pu obtenir 
leur diplôme à leur départ du Col­

membres distingués du clergé et 
d'honorables laïques, se sont fait un 
devoir de favoriser l ' instruction 
qu' i ls ont confiée au clergé. 

P e n d a n t des siècles, le clergé s'est 
dévoué â cette cause qu ' i l a fait 
sienne et a donné ent ière satisfac­
tion. Un concert d'actions de grâces 
lui a été jus tement offert par les po­
pulat ions. 

Les sciences ont progressé ici com­
me en Europe. Mais ne voilà-t-il pas 
q u ' u n jour un homme se prend â 
écrire que les collèges classiques ne 
valent pius r ien, ou presque plus 
rien, que l ' instruct ion qu 'on y don­
ne ne répond plus aux besoins du 
pays, qu ' i l faudrait une réforme 
radicale dans le système d ' instruc­
tion ? 

Des articles de journaux enton­
nent le même refrain. On se lance 
de tous côtés sur le mode actuel 
d 'enseignement. Ou cri t ique, on 
veut tout bouleverser. J e sais bien 
que tout n 'es t pas parfait dans l'en­
seignement classique. 

Il faut avouer cependant que les 
cours d 'é tudes ont été sensiblement 
modifié» depuis de nombreuses an­
nées. Toutes le» nouvelles maisons 
d'éducation ont adopté un cours d'é-

| tudes différent de celui des vieilles 
inst i tut ions. Ces cours nantissent 

iège Canadien. 
Les professeurs nouveaux de ces 

jeunes gens jouissaient d 'une répu­
tation de science assez enviable. 
Malgré cola nos deux jeunes élèves 
arr ivèrent les premiers de leur clas­
se et obtinrent un diplôme avec dis­
tinction, i ls avaient donc appris 
quelque chose de pratique dans nos 
collèges I Dans quels pays, par quels 
moyens et sous quels professeurs 
peut-on prétendre donner , en quel­
ques années à un j eune h o m m e l'u­
niversali té des sciences? Nos collé-

ges classiques ne pré tendant donner 
aux élèves que ia clef des sciences. 
Gela suffit pour leur faire su rmonte r 
sû rement les difficulté» " chaque 
procession, de chaque étal. 

J e crois qu ' i l est peu de corps qui 
aient fait et fassent encore au tan t 
pour la cause de l 'éducat ion que le 
clergé avec aussi peu de moyens . 

Ce n'est qn*au prix de mille sacri­
fices qu 'on peut obtenir d'aessi 
beaux résultats. f?otre pay« est-il si 
arr iéré , est-il si auvre en hommes 
de lettres, eu médecins, en avocats, 
en notaires, en industrie!», etc. , etc., 
que l'on soit obligé d'av^ufir l ' insuc­
cès complet de Pens igneme t cléri 
c a l ? J e ne puis îe croire. Nos h o m ­
mes publics Canadiens-Français qui 
ont puisé leur instruction dans nos 
collèges sont aussi bien doués que 
les hommes des pays é t rangers , 
exerçant !e même état. I l s peuvent 
figurer avan tageusement cm n'ira-
porte quel théâtre de la vie, s'ils ont 
eu soin de conserver et d ' augmenter 
par l ' é tude leur somme de connais­
sances primitives. 

N'a-t-on pa3 reconnu publique­
ment , que nos cours d 'é tudes élaient 
spérieurs à ceux de nos compatriotes 
anglais ? N'est-on pas obligé de don­
ner aux candidats anglais qu i se pré­
sentent devant les bureau* des exa­
mina teurs , des quest ions d'examen 
plus faciles qu 'aux élèves canadiens ? 
N'a-1-on uas hésité à passer la loi 
qui permet aux porteurs d 'un diplô­
me d 'é tudier une orofesaion sans 

examen, dans la crainte d ' ê t re obli­
gé d 'admet t re un trop grand nombre 
d'Aglais dont les é tudes font plus 
faciles que les nôtres et mun i s d ' un 
diplôme plus facilement obtenu ? 
• -Que G^UET'A.T-on à déprécier nos 

maisons d 'éducation ? Ce n'est pas 
à force de déclamations sans fonde­
m e n t q u ' o n étèvera ie niveau des 
études. 

On é c r des art icles qui seraient 
peut-être admissibles si îes cours 
d 'études s 'étaient ma in tenus ce 
qu'ils étaient, il y â 40 an». Qu'on 
consulte les programmes et même 
les supér ieurs et *)n se convaincra 
aisément que les collèges classiques 
rendent plus de services qu'on ne le 
croit. Il faudrai t dire clairement , 
f ranchement ce que Ton veut, et 
faire connaî t re les Changements à 
opérer . 

Ramenées à "s ormnîes précises, 
les réformes que l 'on demande se­
ront probablement moins radicales 
qu 'el les ne paraissent importantes. 
Qu'on ce^se d* préjuger inut i lement 
l 'opinion publique par de» accusa-
tiens malsaines. 

C. BBAKDHT, G . S . V . 

• Collège Joiiet te, 29 octobre 1832. 
. 

FEUE Mme ROLLASD. 

Madame Rolland, née Enther Bo-
n inéd i t Bufresne, veuve de feu 
l 'honorable J . B. Rol land , dont les 
funérailles ont eu lieu samedi mal in , 
était une vraie chré t ienne e*, comme 
telle, «lie avait fait deux parts de sa 
v i e : l ' une consacrée à sa famille, 
l 'autre à la pratique des grandes 
vertus. 

Madame Rol land a profité des ri­
chesses mises par le Providence à sa 
disposition pour accomplir les œu­
vres de la char i té saus chercher 
d 'autre mérite que celui de faire le 
bonheur des oéshéri tés de la fortune. 
Elle laisse ce souvenir d 'une carriè­
re que la foi et l'affection pour les 
siefts i l luminent d 'une a»r*oié p u r e ' 
et sereine. 

C'est la plus belle couronne que 
Dieu pouvait préprer pour la tombe 
de celle qui l'a toujours servi avec 
confiance et fidélité. 

Nos plus sincères condoléances à 
la famille Rol land. 

ht Succession de Mgr. Labelle. 

Un litige compliqué. 

Beux actions au montant de deux 
mille dollars chacune , ont été inten­
tées contre la banque Jacques-Car­
tier et la banque Ville Marie par M. 
Phi l ippe Mayer, const ructeur de 
monumen t s funéraires de Montréal, 
et par Madame Edouard Bucîos, née 
Mayer, de Si -Jérôme, tous deux hé­
ritiers de feue dame Antoine Labolle, 
mère de l 'ancien cu ré de Si -Jérôme. 

Veici quelle est la cause en litige. 
Beux sommes de $2,1)00 chacune 
avaient été déposées par Mgr La­
belle en son propre nom, mais en 
fidéi-commis pour sa mère aux ban­
ques ci-dessus. L'un dp ces fidéi-
commis ment ionne expressément 
qu ' i l est fait pour sa m è r e ; dans 
l 'autre, il n ' y a que les déclarat ions 
verbales de Mgr Labelle au caissier 
de la banque Jacques-Cartier . C'est 
au sujet de ce dernier placement que 
se soulèvera la difficulté lajpius sé-
r ieure . 

Madame Labelle est décédée l'an 
dern ier à S t -^érôme - Les hér i t iers 
réclamants ont accepté sa succès 
sion. 

Malgré cette acceptation îes exé­
cu teur testamentaires de feu Mgr 
Labelle, M. Sylvestre, secrétaire du 
dépar tement de l 'agr icul ture et le 
niïrô Pellet ier , de Lanqraie, ont re 
fusé d'accéder a leur demande . 

La rason de ce refus serait le leg 
que ut en mouran t Mgr Labelle au 
fu tur évèque de St -Jérôme, et à dé­
faut de nominat ion de ce dernier , 
dans les quinze ans de son décès, 
aux Sœurs Grises du même endroit , j 
da toutes les parts de banque, s'éle-
vaiit a la somme de hu i t à dix mille 
dollars. 

M. Mayer et madame Buclos, les 
demandeurs en cette cause, préten­
dent que ce leg ne pouvait compren­
dre i 'argent qu ' i l avait déposé en 
son nom pour sa mère et qu i par ce 
fait devient sa propriété personnelle. 

Mgr Labelle aurai t déclaré, lors 
de ce dépôt, aux caissiers des deux 
banques ci-dessus, qu' i l voulait rem 
bourser une pai t ie de la fortune de 
sa mère qu' i l avait employé a son 
œuvre de colonisation. 

Nous suivrons avec soin les diver 
ses phases de ce procès qui promet 
d'être très intéressant. 

M. Maréchal, avocat, représente 
îes héri t iers . Les avocats des ban­
ques intéressées sont MM. Chapleau, 
Bisaillon, Brousseau et Lajoie, 
pour la banque Jacques-Cart ier , et 
M. Gharbonneau pour la banque 
Ville-Marie. 

On demande une coutur iè re de 
première classe. Inut i le de se pré­
senter à moins d'être parfaitement 
qual inê . Bons gages accordés aux 
personnes compétentes. 

S'adresser à F r a n k A. DesRoches, 
tailleur, St-Jérôme. 

Abonnez-vou* au Courrkr Cana­

dien, seulement 50 cts. par année. 

MARCHE DE ST-JEROME 

Beurre salé de I r equa l .$ 18 à 20c. 
OEufs 17 h 18c. 
Patates I r e quali té 70 à 75c. 
Pois 1.08 à Î.15. 
Sarazin 1.00 à 1.15, 
Avoine 70 à 75c. 
Orge 90 à 1.00. 
Pommés d'hiver 2.50 à 3.00. 
Lard au 100 lbs 6.50 à 7.00. 
Porfrais à la lb 07 à 0 8 c 
Bœuf 04 i 0 5 c 
Mouton OS à 07c. 
Poulets 40 à 5 0 c 
Poules 50 à 55c. 
Perdr ix 40 i SOc 
Choux à la ûoz 30 à 4 0 c 
Miel 10 à 12c. 

_ 
oies Liocales, 

—Joseph Ed. Faribault, écr. T avo­
cat, de l'Assomption, était en cette 
ville samedi dernier. I l était l 'hôte de 
L. N. Bupuis, éer., propriétaire d« la 
lumière électrique. 

—M. J. N. Bisson, boucher,, & tué 
la semaine dernière un porc de la 
jolie pesanteur de 560 lbs. Le vaadeur 
était M. Moise Beaucharop, de U-CMtee 
Double. 

—M. le Dr Henr i Prévost a trans-
porté son bureau à l'ancienne résiden­
ce du Dr Guillaume Prévost 

—Mardi dernier, fête de la Tou*-
saint, la grand'messe a été célébrée 
avec un éclat inaccoutumée. L ' o ë -
ciant était le Rév. M. Ethier, ftj-ant 
comme diacre et sous-diacre les î é v , 
MM. Laporte et Carrière. Ce dernier 
a fait le sermon de circonstance. 

—M. le curé de St-Sauveur a célébré 
la semaine dernière le 35e aatiivsr-
saiic de son ordination. A cette occa­
sion il fut le héros d'une petite féte de 
la part de ses paroissiens, 8T reçut de» 
témoignage d'estime de la part d'un 
grand nombre de ses confrères. Ad 
multcs annos. 

—M. T. H . Sylvestre, marchand d e 
joliette, était en cette ville lundi der­
nier. 

—Nos plus srncêres remerciements 
à M. J. J, Grignon, rédacteur ûu Bul­
letin pour la magnifique réclame qu'il 
a bien voulu nous faire dans chacune 
des pages de son journal de la semai­
ne dernière. 

—II est rumeur que le dernier nu­
méro du Bulletin paraîtra samedi de 
cette semaine. 

—Le service de Mme Barsaio dont 
on annonce la mort dans une autre 
colonne a eu lieu mardi dernier. 

Abonnez-vous au Courrier Cana­
dien, seulement 50 cts. par année . 

TOUSSEZ-VOUS? 
Depuis u n J o u r t 

U n e S e m a i n e I 

U n p o i s l 

U n e R n n é e ï 

D e s finnessï 
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ou 
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L E C O U R R I E R C A N A D I E N 

L E 

I Î Î I Seigneur 

I II faisait un temps splendide, une 
! de ces belles journées d 'automne qui 

sont comme une suite de l 'été ; la 
• , ; était délicieuse mais em­

preinte d 'une calme et mélancolique 
beauté . Ce n'était plus la tendre ver-
vlare et les bril lantes espérances du 
printemps, ni les ardentes chaleurs 

l 'été, mais le déclin de l 'année 
sionservant encore quelques-uns de» 
charmes 1 de la belle saison et em­
prun tan t déjà à l 'hiver un peu de sa 
froid ure. 

C'était l 'époque de la chute des 
feuilles, tant enantée par les poètes, 
où la terra se dépouille de sa graci­
euse pa?ure, et où le promeneur 
attristé, en foulant aux pieds les 

^feuil les j aun ies , semble entrevoir 
ïïjSâns un avenir prochain les glaces 
p ! e l 'hiver . 

Cependant cette saison est belle, 
on l 'aime et volontiers on dit avec 
le poète : 

G© n'est pas do printemps la brillante 
[galté, 

Ce n'est point la richesse et l'éelat de 
['"été 

Qni plaît à mes regards, non, c'est !e pâle 
[automne 

O'ane main langmssants effeuillant sa 
[couronne. 

On jeune artiste, i ' a lbt t t^Bjr t lâ ïn , 
s 'extasiait su r la beauté d.e celte na­
tu re ; il se désolait c o n - i m e ils go dé­
solent tous en B r e t a g n S ) d 0 ne pou-

ner tous les points de vue 
ne le regard. 

DEVANT lui se dressaient les ru ines 
majestueuses d 'un Yiei'ix manoir . 
Qr, - ••• pans de murai l les n o i r e s 
marqua ien t la place de ce puissant 
château qui avait jadis domine tout 
le pays ; sur les crénaux brisés et 
àes murs branlants , le l ierre jetai t 
ses ramaux flexibles et donnai t à 
cette destruction une apparence de 
vie ; une vieille tourelle rest îe de­
bout protégeait ses dernier vestiges 
des anciens âges. 

L'âme se sent émue en face de ces 
ru ines gigantesques qui montrent 
la petitesse des créations de l 'homme 
au milieu des ouvrages de Dieu. On 
demeure pensif devant ces pierres 
• dispersées, et l ' imagination relèves 
ces murail les , repeup e ces château x ; 
elle rend la vie à ces fiers cheva­
l iers , à ces douces châtelaines qui 
-vécurent, a imèrent , souffrirent com-
'me nous., et dont les noms ont dis-
oaru dans la nuit des temps. 

Non loin des ruines, une chapelle 
émergeai t des rochers baignés par 
les flots de l 'océan ; quoique sa cons­
truction semblât dater d 'une époque 
fort reculée, le style en était cepen­
dant moins ancien que celui du châ­
teau. 

Assis sur un des bancs de pierre 
•adossés aux murai l les de la chapel­
le , un vieux pêcheur raccommodait 
ses filets. 

— Bon père, lui dit l 'art iste, je 
garie que ces ru ines et cette chapel-
.6 ont u a e de ces charmantes légen-

is qui ooètisent chaque pierre de 
uoresque pays. 

Le mar in releva sa tête rude et 

regarda sérieusement le jeune hom 
me 

— Vous voulez sans doute parler 
de F histoire du baron Wilfrid ? Ut­
il. 

— Oui répondit an hasard l'artis­
te ; ne voudriez-vous pas me la ra­
conter pendant que je suis à dessi­
ner ces betles ruines ? 

— Bien volontiers, Monsieur, dit 
le pêcheur. 

Le j<uine h o m m e s 'assit sur le 
banc de pierre, ouvri t un élégant 
porte-cigare, prit un londrès, en 
offrit un au vieillard, qui l'accepta 
avec un plaisir évident. 

Tout en fumant avec béati tude et 
sans perdre de vue le dessin que 
commençait l 'artiste, le vieux mar i r 
conta ce qui suit , quoique peut-être 
pas en ces t«rmes. 

C'était en plein moyen âge, à cette 
époque de foi simple et naïve où les 
hommes, vivant plus près de la ua-
ttre, s'identifiaient davantage avec 
elle. Leur imagination supertiticien-
se leur présentait partout de vagues 
et fantastiques appar i t ions ; i lscroy* 
aient aux bons et aux mauvais gé­
nies ; ils ne se seraient point hasar­
dés la nuit dans ces immenses lau­
des peuplées par les fameuses Korr i ­
gans qui enveloppaient les voyageurs 
attardés dans leur rondes infernales, 
i l s croyaient en Dieu et en la puis­
sance du bien ; ils redoutaient par­
dessus tout 1P mal , et le diable appa­
raît toujours en leurs légendes pour 
punir l ' imprudent qui s'est confié à 
lui. Au milieu de tous ces récits 
plane, comme une pure étoile, le 
nom de la Vierge Marie, que les 
ma lheureux n ' invoquèrent jamais en 
vain. 

| Au temps où se passe cette histoi­
re, à la place de i ru ines que vous 
dessinez, s 'élevait un puissant châ­
t e a u féodal, réputé imprenable , 
.grâce â ses fortifications et aussi à la 
bravoure de ses défenseurs. Ce ma­
noir était la protection du pays, de 
nobles et pieuses châtelai nés l 'avaient 
rendu clior par leurs abondantes 
générosités. 

Il était alors habité par le jeune 
Wilfrid, dernier descendant d 'une 
ant ique famille ; c'était un cheva­
lier brave comme ses ancêtres, et si 
beau, que dans le pays on ne l'appe­
lait que Wilfr id, le gentil seigneur. 

A cette époque, les chrét iens s'en­
rôlaient en masse pour aller délivrer 
le saint sépulcre des mains des infi­
dèles ; le jeune baron rassembla ses 
vassaux et partit à leur tête pour 
combattre à l 'ombre de l 'étendard 
de la croix, sous lequel son père 
avait trouvé la mort . 

Wilfrid se signala par sa bravoure , 
et soutint dignement la r enommée 
de ses aïeux. Pendan t son absence, 
sa mère passait de longues heures 
en prière dans son oratoire, ou à 
visiter et à soulager les familles des 
guerr iers absents. 

Un an après, le jeune Wilfr id 
rentra dans son château ; mais la 
vie pai ible d'autrefois lui parut 
triste et monotone, il regretta son 
existence aventureuse, et malgré les 
larmes et les supplications de sa 
mère , il repartit pour une nouvelle 
expédition. 

Son absence fut longue ; sa mère 
pleurait et priait en l 'at tendant. 
Quand il revint dans son manoir , il 
voulut y continuer sa vie d'agitation 
et de plaisir : sa fortune ne suffisait 
plus à ses folles prodigalités. Tl don­
nait de grandes chasses, auxquelles 
prenaient part tous lès seigneurs 

des environs. 
L' intendant, un bon et fidèle ser­

viteur, essaya de représenter à son 
maître qu'il courait à une ru ine cer­
taine. 

— Mon bon seigneur, lui disait-il, 
écoutez les conseils de ma vieille 
expérience ; si vous ne modez pas 
vos dépenses, bientôt il ne me sera 
plus possible ds vous fournir de 
l ' a rgent . 

— Allons, mon brave Martial, ré­
pondait l ' insouciant jeune homme, 
nous n 'en sommes pas encore là ; 
quelle est la personne, dans tout le 
duché de Bre tagne , qui refuserait 
de prêter de l 'argent au baron Wil ­
frid? 

L ' in tendant secoua la tête. 
— C'est possible, Messire, mais 

comment faire pour le rendre 7 
— Oh ! je ne m'occupe pas de ces 

vils détails, pour cela, je m ' e n rap­
porte à toi. 

Le j eune 6eigneur cont inua donc 
sa vie dispendieuse, malgré les sup­
plications de sa mère , qu ' i l a imai t 
cependant tendrement . Le m o m s n t 
fatal ne tarda point à a r r iver , il se 
vit complètement ru iné et rédui t à 
abandonner tous biens à ses créan­
ciers. 

Quand on lui apprit ce triste dé­
nouement de ses folies, Wil f r id en­
tra dans une violente colère et parla 
de faire pendre le premier qu i ose­
rait lui demander que lque chose ; 
mais ses smportements ne pouvaient 
rien changer à sa position. 

Un mat in , il était sorti à cheval ; 
il parcourai t au galop les sentiers 
de la forêt qui entourai t alors le 
château, se livrant à ses tristes pen­
sées ; les projets les plus insensés 
s 'agitaient dans son esprit, il cher­
chai t en vain Le moyen de sauver" 
son honneur et sa fortune. 

Comme il traversait un épais 
fourré, un brui t se fit dans le taillis. 

" Qu'est-ce que cela ? se dit le 
j eune seigneur. Sans doute u n liè­
vre qui regagne son terriei ; il est 
beaucoup plus heureux que moi, 
qui bientôt ne saurai plus où aller. 
Non, par ma foi, ce ne sera pas , je 
me donnerais plutôt la mor t I Moi, 
le puissant baron, le genti l seigneur» 
comme on m'appelle, j ' i r a i s comme 
un aventur ier , comme un chevalier 
vagabond, er rer par le monde 1 Non, 
mille fois non ! je vouerais plutôt 
mon âme au diable. " • 

Un froissement se fit dans le feuil* 
lage : un personnage au visage noir ' 
aux yeux brû lants comme des flam. 
mes, aux mains crochues , apparut 
devant le jeune h o m m e : 

— Vous avez prononcé mon nom, 
noble chevalier ? 

Le jeune h o m m e recula d 'épou­
vante. 

— Qui es-tu ? fit-il. 
— J e suis Lucifer, le prince des 

ténèbres le roi des enfers. 
— Que me veux-tu ? 
— Je veux vous offrir les m o y e n s 

de sauver votre vie et votre for tune . 
— Par le vite alors. 
— Attendez un peu, beau sei­

gneur . Satan ne donne rien p o u r 
r ien. 

— Que puis-je te donner , p u i s q u e 
je suis ruiné ? 

— Je ne demande pas d 'or . 
— Que veux-tu alors ? dit le j e u n e 

homme avec un certain effroi. 
— En échange des trésors q u e je 

mets à votre disposition, noble che­
valier, je ne demande q u ' u n e choso . 
votre âme. 

— Mon âme l 

— Y tenez-vous beaucoup? ricana 
Satan ; jusqu'Ici je ne m'en étais pas 
douté. 

— Tu ne l 'auras j amais , s'écria le 
baron, mieux vaut la mort . 

— Vous êtes bien j eune et bien 
beau pour mour i r , seigneur Wilfr id ; 
vivez plutôt, je vous donnerai la f o r 
tune et le bonheur en ce monde. 

— Et l'enfer dans l 'autre, n'eat-ce 
pas ? 

— Dame, vous aurez eu le paradis 
sur cette terre. 

— Disparaît de dievanî mes yeux, 
vil tentateur, ou je te broie sous les 
pieds de mon cheval . 

Satan ne bougea pas. 
— Retire-toi, te dis-je 5 cria W i l ­

frid. 
Le diable riait : 
— Tous refusée, Messira ? 
—- Tout , plutôt que de T«ndre mon 

â n e . 
Un affreux r i canamem suivit cea 

paroles ; l 'ange des îénenres agita 
ses ailes, un brui t métall ique se fit 
entendre , et des rallier* de pièces 
d'or tombèrent sur le 

A cette vue, le jetm-a seigneur 
perdit la tête. 

— De l'or ! de l'or : riscria-t-il, de 
l'or î Oui, je veux être riche ; il me 
faut beaucoup d o r . 

— En voilà, dit une rms s t r idente. 
Le j eune homnae a rat» presque 

oublié la sinistre apparit ion. 
— Encore toi 1 fit-il. Eon, ne ma 

poursuis pas ; emporte est or, il me 
brûla les yeux, il me donne le ver­
tige, il me rend f«" , tH me per­
drait— 

—- vons uveran, an contraire , 
beau cheval ier ; vous rs ï r ï ra i t votre 
château, votre fortune, les honneurs 
, les plaisirs, le bc n h e u r . 
~ — Oùî,~ îTmë faut cet o? s répl iqua 
Wilfr id. 

— I* voulez-voue, r>e;g7îeur? 
— Non, je ne puis consentir à 

vendre mon âme. Va-t'en J 
•— Comme vous voudrez, beau 

sire ; vous regretten-ea d'avoir refusé 
mes dons. 

— Non, va-t 'en l 
Le diable obéit. 
Quand Satan eu tu i spa ru , un véri­

table désespoir s 'empara de Wilfrid. 
" Il me faut cet or, s'éeria-t-il, il 

me le faut à tout prix 1 " 
Le démon revint, 
— Refusez-vous encore, noble 

chevalier ? 
— Non, donne . 
— Avant tout, il faut souscrire à 

mes conditions. 
— Quelles sont-elles ? 
— Dans cinq ans, à pareil jour , 

vons vous 1 n d r e a - v r csïte pointe 
de ro rher qui s'avance ûans la mer. 

— Soit I j 'y consens. 
— Voilà l 'or. 
— Je saurai bien té renvoyer en 

l 'autre mond' 3 , m u r m u r a le j eune 
homme . 

Un r icanement diabolique ébranla 
la forêt, et Satan disparut. 
.;;,Le jeune seigneui descendit de 
cheval, et t rouva à cette place un 
trésor si considérable, qu'après avoir 
racheté toutes ses terres, il était 
encore beaucoup plus riche qu ' i l ne 
l 'avait été. 

Mais, depuis le jou r du pacte re­
doutable, l ' humeur de Wilfrid chan­
gea complètement; il deviat sombre, 
taci turne, sa prospérité lui était A 
charge ; la vue d'unie pièce d 'or le 
plongeait dans des accès de rage 
folle. I l avait la fortune, il avait les 
honneurs , il avait même les plaisirs, 
mais il n'avait poinî le te/TOBUR-. 

Sa mère ne pouvait parvenir à le 
calmer et encore moims à lui rendre 
un peu de joie ; elle priait sans cesse 
la Vierge bénie de venir à son aide 
et de guér i r son fils. 

I l circulait dans le pays des bruits 
étranges sur l 'origine mystérieuse 
de cette fortune ; on regardait le 
château ATEC une certaine crainte, 
comme s'il était hanté par des puis­
sances eocultes. 

Cinq ans passèrent ainsi, et le 
j o u r du sinistre rendez-vous arr iva. 
Le chevalier ordonna de seller son 
meil leur cheval et partit, sans vou­
loir être accompagné de personne. 
En sortant, Wilfr id eut à passer de­
vant la chapelle du chêteau ; une 
force irrésistible l'y attirait, il entra 
et s 'agenouilla h u m b l e m e n t sur les 
dalles. 

I l avait une tendre dévotion pour 
la sainte Vierge ; c'est elle qu' i l in­
voquait dans les combats. Depuis 
cinq ans, il n 'avait plus osé pronon­
cer le nom de la Vierge sans tache. 
Aujourd 'hui il voulut l ' invoquer 
une dernière fois, et ses lèvres ser­
rées laissèrent échapper ces mots : 

" Douce Vierge Marie, çyez pitié 
de moi . " 

Aussitôt, il sentit un changement 
s'opérer en 9on âme. Il osa regarder 
l ' image de la Mère de Dieu ; il lui 
sembla que le regard de la Vierge 
était moins sévère et que sa main se 
tendait vers lui . 

Il se leva et s 'avança ju squ ' à* 
pied de la statue, au bras de laquelle 
était suspendue une petite médail le. 
Le jeune h o m m e la prit et s'enfuit 
comme un vo 'eur . 

Le temps était sombre et triste ; 
un épais brouil lard, s 'élevant de la 
mer, couvrait d 'un voile presque 
impénétrable les landes et les bois ; 
mais Wilfr id continuait sa marche ; 
il pressait les flancs de son fidèle 
coursier et semblai t poussé par une 
impulsion mystér ieuse . Le noble 
animal , excité par la voix de son 
'maître, l 'emportait en une course 
vertigineuse, sautant ' les fossés, 
franchissant les broussailles ; le 
feu jaillissait sous ses pas et l ' écume 
tombait de sa bouche. , K 

Wilfrid arriva ainsi su rJ^rTvagë j 
il descendit de cheval, /et, lâchant 
les brides, il rendit i a / i b e i tè à l ' im­
patient animal . 

— Adieu, mon brave coursier ; toi 
qui m'as j.orté dans les battailles, 
adieu ; rentre au château que je ne 
reverrai plus. Va, je ne veux point 
t 'entraîner dans ma perte. 

Wilfrid, pâle et t remblant , s'enga­
gea sur la pointe de rocher la plus 
avancée dans la mer ; il attendit 
avec une anxiété fiévreuse que dix 
heures sonnassent à l 'horloge du 
manoir. Il prit dans ses mains la 
médaille de la Vierge et la porta à 
ses lèvres ; en son cœur il prononça 
le nom si puissant de Marie. 

Tout à coup on entendit les dix 
coups retentir au loin, le. chevalier 
frissonna. 

Au même iaslant, les flots furent 
soulevés comme par une subite tem 
pête ; les vagues boui l lonnantes 
s'élevèrent jusqu 'au rocher et s'en-
t r 'ouvnrcnt pour laisser apparaître, 
aux yeux du jeune homme effrayé, 
le prince des ténèbres tel qu' i l l 'avait 
vu cinq ans auparavant . 

— Tu as été fidèle au rendez vous, 
seigneur baron. 

— Oui, repondit Wilfrid. 
— Ai-je tenu mes promesses, t 'ai 

je tait assez riche ? 
A suivre. 


